SUR  LA  PEINE 

A INFLIGER  A LOUIS  XVI, 

Par  J.  B . JOURDAN , 

Député  de  la  Nievre  à la  Convention  Nationale . 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale. 


On  a long-temps  difcuté  pour  favoir  fi  Louis  XVI  étoit 
jugeable  ; on  a beaucoup  fait  pour  le  prouver , comme  s’il 
n’étoit  pas  un  homme , comme  fi  fa  captivité  ne  lui  donnoit 
pas  le  droit  de  le  requérir  ; de  même  enfin  que  fi  la  Conven- 
tion avoit  pu  fe  difpenfer  d’ordonner  fon  jugement,  d’en 
déterminer  le  mode,  ou  de  le  prononcer  elle-même,  fans 
commettre  un  çrime  de  lefe-humanité. 

Louis  fera  jugé , la  Convention  le  jugera , la  forme  de 
fon  jugement  eft  prononcée , fon  interrogatoire  & fes  réponfes 
font  connus. 

A quelle  peine  le  condamnera-t-on  ? Sera-ce  à une  clôture 
perpétuelle , ou  an  dernier  fuppHce , ou  au  bannifiement  , 
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& à être  exporté  du  territoire  de  la  République  ? ...  Il  eft 
coupable , il  n’y  a pas  àhéfiter  ; Tes. aérions  , fes  délits,  fes 
trahifons,  fes:  crimes  jiemandent  juftice  : qui  chercherait  à 
l’innocenter  feroit  fon  complice  , protégeroit  fes  forfaits , 
mériteroit  d’être  puni. 

Repréfentants  du  plus  fenfible , du  plus  généreux  de  tous 
les  peuples , s’il  étoit  parmi  vous  des  hommes  prévenus  , 
pafiîonnés  , qu’ils  fe  dépouillent  de  leurs  préjugés,  qu’ils  fe 
défient  d’eux-mêmes qù’ils  •deviennent  hommes  nouveaux 
à ce  jugement,  qu’ils  prononcent  librement  leurs  opinions, 
après  avoir  confulté  ce  qu’ils  fe  doivent  , ce  qu’ils  doivent 
à leurs  repréfentés,  aux  François  qui  naîtront , à l’humanité 
entière. 

Qu’il  feroit  mémorable  ce  jugement , fi  la  Convention 
Nationale  , imprégnée  des  mêmes  principes , dirigée  par  le 
même  fentiment , le  prononçoit  à l’unanimité  des  fuffrages  ! 
Tant  de  gloire  ne  nous  efi:  pas  réfervée. 

Trois  fortes  de  peines  m’ont  paru  pouvoir  s’appliquer  , 
d’après  les  loix  actuelles  , aux  crimes  dont  Louis  Capet  eft 
coupable  : j’examinerai  chacune  d’elles  , je  montrerai  ce  qu’elles 
peuvent  donner  à efpérer  ou  à redouter. 

A l’exemple  des  premiers  François  qui  rafoient  & renfer- 
moient  leurs  rois  , déchus  de  la  royauté,  Louis  Capet  fera- 
t-il  renfermé  ? 

Lorfque  les  hommes  ne  font  plus  les  mêmes,  les  loix 
doivent  changer  auflî.  Quoique  la  majorité  de  la  Nation 
françoife  foit  digne  de  fes  aïeux  ,&  faite  pour  garder , fans 
danger  , un  pareil  dépôt  ; la  minorité  , dont  la  proportion 
effraie,  exige  , par  fa -corruption  , des  précautions  de  pru- 
dence & de  fageffe , pour  prévenir  des  défordres  & des 
agitations  que  l’exiftence  aéhielle  de  Louis  Capet , captif  en 
France,  entretiendroit  & fomenteroit  conftamment. 

Comme  un  volcan  caché  , qui  fe  forme  peu-à-peu  , brife 


tout-a-coup  les  liens  . qui  le  tenoient  afibupi  , produit  une 
explofion  terrible,  embrafe,  dans  un  inflant , tout  ce  qui 
environne  , & change  une  plaine  riante  & fertile  dans  des 
.monceaux  de  ruines,  de  cendres  ; ainfi  Louis  Caper  prifonnier 
romenteroit  des  troubles  & des  orages  ; ainfi  Capet  libre 
renverferoit  l’autel  de  la  liberté,  détruiroit  le  bonheur  du 
peuple  . . . la  République  . . . , & fubftitueroit  fur  fes  ruines 
e trône  du  defpotifme  & tous  les  attentats  de  la  tyrannie. 

Pour  la  tranquillité  publique , pour  le  bonheur  de  ma 
patrie  , je  penfe  que  Louis  Capet  ne  peut  refter  en  France 
ians  expofer  fes  habitants  aux  plus  terribles  fléaux. 

Louis  XVI  fera— t-il  condamné  à mort  ? 

Si  les  fupplices  doivent  être  déterminés  & mefurés  d’après 
les  crimes  commis , ceux  de  Louis  Capet  font  de  nature  k 
ce  que  les  plus  cruels  lui  foient  réfervés.  Ici,  fe  préfentent 
deux  quemons  de  la  plus  haute  importance  : leurs  décifions 
auront  la  plus  grande  influence  fur  les  mœurs  nationales. 


A La  première  , c’eft  de  favoir  ft  la  loi  de 
etre  portée  contre  un  homme. 


mort  peut  & doit 


La  deuxieme,  d’approfondir  raffentiment  national,  & de 
conliderer  fi  ne  pas  condamner  à mort  un  grand  coupable 
ce  ne  feroit  pas  concourir  puiffamment  à éloigner  une  partie 
u peup  e de  ces  malheurs  cruels  que  l’on  craint  autant  de 
rappeller  que  de  les  peindre. 

Sortis  d’un  gouvernement  féodal , en  conferverons-nous 
toute  la  barbarie  ? Le  régné  de  la  liberté  ne  fera-t-il  pas 
celui  de  1 humanité  ? François , deviendrez-vous  républicains 
ou  refterez-vous  François? 

Ce  fiecle  l’attefte  encore!  pour  cinq  fous  volés  un  domef- 
tique  etoit  pendu  ; fon  cadavre  , attaché  à des  fourclies  , 
y reltoit  des  années  entières,  aux  yeux  du  peuple,  dévoré 
par  es  animaux , féché  par  le  foleil  : déjà  vous  avez  peine 
à croire  la  vérité  de  ce  récit.  ■ \ y 
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Ce  fiecle  l’attefte  encore  ! un  homme  étoit  rompu  vit» 
fouvent  ce  n’étoit  qu’après  plufieurs  jours  de  fouffrances  qu  i 
expiroit  ! ne  faut-il  pas  avoir  ete  témoins  de  ces  horreurs 
pour  les  croire? 

Aujourd’hui  , on  croit  que  la  raifon  a fait  de  grands  pro- 
grès , en  raffinant  l’art  de  donner  la  mort.  Un  fer  tranchant 
termine  dans  un  inftant  la  carrière  du  coupable  ; il  eft  inhume. 
La  nature  a moins  à foufTrir  , elle  eft  moins  avilie  ; cepen- 
dant elle  frémit,  elle  frémira  tant  que  f homme  , f letri  par  de 
vîk  nréiueés , ne  fera  pas  monte  a fe  hauteur  ,&  n aura  p 
effacé  là  peine  de  mort  du  code  de  fes  loix.  Legiflateurs  , 
montrons-nous  avares  de  fang  , f.  nous  ne  voulons  pas  courir 
les  hafards  qu’il  coule  encore  avec  protuhon. 

Quel  but  peut  avoir  la  peine  de  mort  ? Eft-ce  Pu.nir  le 
coupable  ? Sans  doute  c’eft  une  des  fins  qui  ^ det«mmen  . 
la  principale  c’eft  pour  contenir  , par  de  pareils  tab'eaux  , 
les  intentions  des  fcélérats  ; c’eft  , en  un  mot  plutôt  pour 
l’exemple  que  par  rapport  au  criminel.  En  France  heureufemen 
il  n’y  a qu'un  Louk  XVI  ; à qui  fa  mort  ferv.ra-t-elle 

d’exemple  ? 

Peut-être  m’acculera-t-on  d’être  fon  partifan  , & d’etre 
un  royalifte  : calomniateurs  , fufpendez.  Quel  mortel  def,re 
pL  la  liberté  que  celui  qui  n’a  befoin  de  rien  ? Que  homme 
Fenfé  quel  honnête  homme  peut  aimer  & préférer  le  régné 
de  la  tyrannie , de  la  licence , celui  d’un  feul,  au  régné  de 
la  vertu  , celui  de  la  République  ? 

Moi , fon  partifan  ! au  mois  de  juin  ou  de  juillet  dernier  , 
le  ffirèàoire  dPu  département  de  la  Nievre , dont  j e.ois  mem- 
bre du  confiai , m’envoya  une  des  proclamations  de  Louis  XVI 
en  me  marquant  quel  d’après  fa  leSum,  ,e  jugerois  qu.l 
n’étoit  pas  poffible  de  foupçonner  fes  intentions. 

Je  terminai  ainfi  la  réponfe  que  je  leur  fis  : « Louis  XVI 
devînt-il  un  Dieu  pour  l’Univers , fera  toujours  un  diable  pour 
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moi  : .1  voilà  une.  époque  , voilà  un  fait  : je  defie  qu  on 

démente  l’un  ou  1 autre.  " . .. 

Je  me  fuis  éloigné,  j’ai  cru  le  devoir  : je  dois  jappe  er 
aux  principes  de  la  nature,  & prouver  que  le  droit  d inili 
ger  la  mort  ne  peut  être  exercé  par  des  légiflateurs  p i o- 
fophes  , éclairés  , humains. 

Avilis  par  le  defpotifme  du  gouvernement  eu  nous  avons 
vécu  , voudrions-nous  jutttfier  la  guillotine  , comme  y 
quelques  années  nous  euffions  vanté  peut-etre  lordr*  f<?V 
fondé  fur  l’exiftence  de  la  marque,  de  la  potence  & de  la 
roue  ? Ces  terribles  f.gnes  ont  difparu  : guillotine  fois  prof- 
crite  à jamais  ! & le  peuple  François  recouvre  fon  caraitere  , 

reprend  fa  dignité. 

Quel  mortel,  le  plus  légitimement  condamne  a fub.r  la 

mort,  qui , paroiffant  fur  l’échafaud  , n infoire  pas  a tous  les 
fpeâateurs  un  feotiment  de  compaffion  d effroi  , de  d°“leur  > 
dont  ils  ne  font  pas  maîtres  ? quel  eft  le  citoyen  dont  tous 
les  fens  ne  foient  pas  agités  , dont  lame  ne  font pas  tour 
mentée  dont  la  bouche  ne  s’ouvrît  pas  avec  delices  pour 
demander  fa  grâce  ? quel  eft  enfin  celui  qui , apres  avoir ^vu 
ces  feenes  fanglantes  confommees , ne  fe  dife  , en  quitt  nt 
lieu  où  il  en  lut  témoin  : il  étoit  bien  coupable  , il  avoit  été 
bien  jugé  ; mais  qu’il  eft  dur  , & que  l’on  fouffre  de  voir 

périr  un  homme  ! 

Si , comme  j’en  fuis  intimement  convaincu , tous  les  hommes 
qui  affiftent  à la  mort  d’un  criminel,  font  émus  deces  fen- 
fations,  je  conclus  de  ces  mouvements  naturels , îrrefiftibles  , 
que  la  peine  de  mort  eft  contre  la  nature,  puifquelle  la 
fouleve  & l’irrite  ; qu’elle  ne  doit  plus  fouiller  nos  loixjque 
des  légiflateurs  n’ont  pas  le  pouvoir  de  la  prononcer,  fans 
opprimer  la  nature  & la  dégrader. 

Légiflateurs,  votre  art , c’eft  de  confulter  les  mœurs,  les 
ufages , le  fentiment  du  peuple , fur-tout  les  mouvements 
de  la  nature. 
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paffe' àll>examenr  dt  f“  intP«tiaux  & inftruits.  Je 

p l ea  lexamen  de  favoir  fi  enlever  un  grand  coupable  à la 

mort  ne  ferait  pas  un  moyen  sûr  de  porter  le  peu  nie  à 
refpeâer  le  droit  de  vie  : il  ferait  bien  temps  de  le  défûer  de 
lui  elever  des  autels!  1 !tler’  de 

Lorfque  je  promette  mes  regards  fur  ma  patrie  , prefcme 
par-tout  je  la  vois  teinte  d’un  fang  innocent.  * ^ 

Lonquc  je  me  trouve  au  milieu  d’un  grouppe  d’hommes 
mécontents,  de  toutes  parts  j’entends  dire.de  relui  dont  ils 
fe  plaignent  : Il  faut  lui  couper  la  tête. 

tâch'e^1,113161'"’ •V0US/rémire-Z  3VeC  raifon’en  penfant  à la 
tache  que  nous  împofe  ce  cri  prefque  général. 

Ne  vous  y trompez  pas:  les  loix  de  l’ancien  régime,  celles 
de  mort  que  vous  prononcez  chaque  jour  ; voilà  la  fource  de 
tous  ces  propos  Montrez  les  droits  de  l’humanité  ; vous 
n avez  pas  un  inftant  a perdre  , fans  avoir  beaucoup  à crain- 
dra. Le  moment  eft  favorable  ; fâchez  en  profiter.  * 

Dites  au  peuple  François  : Louis  XVI  eft  le  plus  orand 

XV[raift?  ’ f °U1S  XYI/ft  le  pluS  cruel  de‘  monfttes  , Louis 
V I eft  le  p.us  grand  de  tous  les  criminels  ; voilà  fes  atten- 
tats, voila  les  forfaits.  Peignez  l’un  & l’autre.  Dites-lui , nous 
le  îeconnomons  : la  vie  d’un  homme  n’eft  pas  à nous,  elle 
n appartient  qu’a  celui  qui  lui  en  a fait  préfent  : l’auteur  de 
la  nature.  Si  un  homme  devoit  périr  par  nos  loix , Louis 
Capet  feroit  condamné  au  plus  cruel  des  fupplices.  Peuple 
François,  ceft  pour  ton  honneur,  c’eft  pour  le  nôtre,  /eft 
pour  1 humanité  entière  que  nous  abrogeons  tous  les  décrets  que 
nous  avons  portés  , qui  prononcent  la  peine  de  mort  ; nous 
profcnvons  ce  fupphce , même  pour  celui  qui  le  donne  ; nul 
ne  lera  plus  tué , mais  , banni  ou  aux  fers  ; ta  loyauté , tes 

fentiments  nous  le  commandent  : obéis  à cette  loi  , fois-en  le 
gardien  facré.  , 

Louis  XVI  fera-t-il  banni? 
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Cette  peine  me  paroi t la  plus  conforme  aux  loix  de  la  phi- 
lofophie  & de  la  faine  raifon. 

On  me  dira  peut-être  t Si  Louis  n eft  pas  condamne  a mort , 
le  peuple  la  lui  donnera.  Je  réponds  que  c’eft  calomnier  le 
peuple  ; que  c’eft  l’outrager  , de  douter  un  moment  que  fa 
main  fe  fouîeve  contre  fes  reprefentants  , exerçant  le  droit 
le  plus  facré  de  la  nature. 

Qu’il  foit  conduit  au-delà  des  mers , dans  l’île  la  plus 
éloignée  ; qu’on  lui  laiffe  des  vivres , des  armes , des  munitions. 

S’il  revient  jamais , ce  que  je  ne  puis  concevoir , que  1 on 
prenne  fur  les  ports  de  mer  toutes  les  précautions  que  la 
raifon  & la  défiance  infpirent  ; qu’il  y foit  arrêté , conduit  de 
nouveau  dans  une  autre  île  , non  pas  que  je  redoute  fa  préfence 
en  France  , lorfque  le  peuple  aura  goûté  l’avantage  d’un  gou- 
vernement républicain  , mais  parce  que  , banni  à perpétuité 
il  ne  doit  jamais  enfreindre  fon  ban  , ni  la  loi  qui  l’y  condam- 
neroit , qui  comme  toutes  les  autres , de  quelque  genre  qu’elles 
foient  , ne  doivent  jamais  être  violées  impunément  fous  le 
régné  d’une  république. 

Citoyens  collègues  , voici  mon  opinion  : rapportez  vos 
décrets  de  mort  ; bannilfez  à jamais  Louis  XVI  du  territoire 
de  la  République  ; donnez-lui  des  moyens  de  fubfiftance  & de 
défenfe.  Vous  préfenterez  au  Peuple  François  un  exemple 
mémorable  de  moralité  ; à l’Univers  entier  , un  exemple  frap- 
pant de  la  dignité , de  la  majefté  du  peuple  que  vous  repréfentez. 

La  peine  de  mort  n’eft  pas  dans  mon  cœur.  Jamais , non  , 
jamais  je  ne  la  prononcerai  , pas  même  contre  mon  afîafîin. 
La  Convention  Nationale , pénétrée  de  la  néceffité  de  laiffer 
à chacun  le  droit  d’énoncer  librement  fon  opinion , fuivra 
fans  doute  ce  principe  inconteRable  ; & par  la  maniéré  dont 
elle  pofera  la  queftion  fur  la  peine  à infliger  à Louis  XVI  ? 
donnera  un  exemple  févere  de  fa  juftice. 
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Si,  contre  mon  efpoir  , on  ne  pouvoir  voter  que  par  oui 
ou  non  fur  fa  mort,  je  regarderais  cette  maniéré  de  recueillir 
les  fufFrages,  comme  despotique.  Que  chacun  émette 
vœu  brièvement , mais  fans  contrainte  : cette  marche  franche 
& loyale , eft  , à mon  fens  , la  feule  digne  des  circonftances  , 
& des  repréfentants  du  Peuple  François. 


Le  Procureur- gêner  alfyndic  entendu  : 

Le  DireBoire  du  Département  arrête , que  l’Opinion  cï-dejjus  fera  incef- 
famment  imprimée , envoyée  aux  Dire  Boire  s des  DijlriBs  , tf  tranjmije  par 
eux  aux  Municipalités  de  leurs  arrondijjements  refpeBifs. 

fait  à Mâcon , en  DireBoire , U 24  Décembre  1792  , l'an  premier  de  la 

"République  Françoijf . 

Simonnot  , Secretaire-général. 
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A LYON,  de  l’Imprimerie  d’Aimé  Vatàr-Delàroche, 
Halles  de  la  Grenett*.  1793. 


